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Poési: Le etourde P mpe- iGea, Ô étoit ! couché danIs une ollbre protkonde,

S C I M A i R E.-Poési: Le Retour devous, come autour d'un ami,

reur.-l'apprenti.--Piojets de JVapoléon pour Séeillrnt Paris, et la Franco, et le monde,

l'Encouragement des beaux arts.-Un Palais Vous screz endormi, igue? auguste et fière,

de Christal.-Char funèbre d'.fllexandre-le- De ce morne sominel, plein d rôves pet,
Dont Barberousse, assis sursit chaise de pierre,

Gran d.-Fails divers. Dort depuis six cents ans !
L'épée au man, l'oeil clos, la uait] encore émue
Par le dernier baiser du Bertrand éperd ,

P O SI r I . Dans uen lit arjamais le orneur e remue,
Vous serez étendui

SPareil à ces soldats qui, <levant cent murailles,
Avaient suivi vos pas, vinqueurs, eujoursd out,
Et qui, touchés un air par la Vchl. des batailles,

Dotdpisit tout coup

Leur attitude grave, altière, armai efncor ,mu
Ressenblait au sommeil et non poiet au trépas;

Sirn s revand dombatans ote ap a , Mais la diane, hélas cette voix de l'aurore,

Ss t Ne les réveillait pas n
Traiué par huit chevaux sous rareise trIL

En habit d'empereur !
Par cette môme porte, où Dieu vous accompagne,
Sire, vous reviendrez sur un sublime char,
Csiiieux, couronné, saint coune Charlemagne

Et grand comme César !

Sur votre sceptre d'or, qu'aucun vainqueur ne foule,
On verra resplendir svotre aigle tu bec vermeil,
Et sur votre manteau vos abe.les en foule

Frissoniner au soleil 1

Paris sur ses cent tours allumera des phares
Paris fera parler toutes ses grandes voix ;
Les cloches, les tambours, les clairons, les fanfires

Chanteront à la fois !

Joyeux comme onftnt quand Paube recommence,
E ýna comme le prêtre au seuil du lieu sacré,
Sire ! on verra ves vous venir un peuple immence,

Tremblant, pâle, el'ar;

Peuple qui sous vos pieds mettrait les lois de:Sparte,
Qu'embrase votre esprit, qu'enivre votre nom,
Et loi tiotte, ébloui, du jeune Bonapaîrte

Au vieux Napoléon !

Unensuvelle -armée, ardente d'espérance,
Dont les exploits déjàsòmeront la terreur,
Autour de votre char criera : Vive la France

Et vive l'empereur !

En vous voyant passer, ô chef du grand empire !
Le peuple et les soldats tomberont a genoux;
Mitais vous ne pourrez pas vous pencher pour leur dire:

-Je suis content de vous !

Une acclamation douce, tendre et hautaine,
Chant des cours ! cri d'amour oi l'extase ce joint !
Remplira la cité; nis, ô mon capitaine l

Vous ne l'entendrez point

De sombres grenadiers, vétérans qu'on admire,
Muets, de vos chtevaux viendront baiser ls pasu
Ce sp)eCtacle sera toueChatit et beau ; mais, sire,

Vous ne le verrez pas !

Si bien que, vous voyant glacé dans 5on délire,
Et tel qu'un (lieu muet qui se laisse adorer,
Ce peuple, ivre d'amour, venu pour vous sourire,

Ne pourra que pleurer !

Sire ! ci ce moment-là, vous aurez pour royaume
Tous les fronts, touts les cours qui battront sous le ciel
Les nations feront asseour votre fantme

Au trône universel !

Les poètes divins, élite agenouillée,
Vous proclameront grand, vénérable, immortel,
Et de votre mémoire, injustemetnt souiée,

Redoreront l'autel.

Les nuages auront passé dans votre gloire
Rien nc troublera plus son rayonnmtat pur
Elle se posera sur toute notre histoite

·Coin un dôme d'azur !

Vous serez pour tout honme une âme grande et bonne,
Pour la France un proscrit magnanmeet serein,
Sire ! et pour l'étranger, sur la haute colonne,

Un colosse d'airain !
Vous cependant,- tandis qu'une pompe sacrée
Mènera par la ville un cortège inouir
Et que touscroiront voir revivre a votre entrée

Un monde évanoui;

Tandis qu'on entendra, près du dôme où des ombres
Gardent tous les grands otiits dont Pars se souvient,
Rugir les vieux canons comme des dogues ,sombres

Quand le maître revient ;

Tandis qte votre nom, devant qui tout s'efface,
Montera vers le! eieux, pu.s5ianit, illustre et beau,-

Voussentirez ronger, dans t'ombre, votre fatce
Par le ver du tombeau!

Sombres événemens ! hérauts aux noirs messages I
Žlaiques dont le Seigneurconnaît seul les viag s
Que vous parlez parfois un lan*ageeffrayant
Oh ! n'arrachez vous pas at livr le d Dieu même
Ces feuillets ténébreux, pleins d'utn vague anathème,

QutS vous neusjetez eni ruyant ?
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RIen n'est complet; a tout il
L'homme a le pilori, l'o
ces héros sont trop grandIda
Hélas ! tous les Césars et t
Ont deux versins, ainsi que
Daun côté le soleil, et le l'a

Et quel temps fut jamais plu
Le hrist déracidé tremble
Vieux trônes, chefs d',hier,
Oh ! que d'écroulemens ! q
Des rois sous le fardeau du a

Sous le poids des divin
... .................. ....

Sainte-Hélène !-leçon ! c
L'Angleterre, à la haine é
Se ait à dévorer ce grand
Et l'univers revit ce spectac
La chaîne, le rocher brûlé

Et le Titaiï--et le vau

Cependant ces tourmens, c
Cette rage punique, implai
Faisant saigrner d'en bas !e
Ces atironts, qui tuombaient
Comme un vase profond ci
Emplissaient lentement le
Pitié des nobles coeurs ! cri
Qui t'irritait dans l'ombre,
Car l'adniration, de sor l
Endurcit 'hommne vil, am
-Hélas 1 oh pleure un brav

Sèche la fange et fond

Lui, pourtant, restait fier
On l'entendait parler dans
Il rêvait ; il dictait d'illust
Il repoussait loubli dont 1
Et, quand sor Sil partois
11 en venait enacor de gran
Un joaur,-Lanne assoupi
Les quatre aigles pensifs; I
Fréirent ena voyant pass
On regarda: la nuit était
Le guiche ir anglais, sou

Avait étemtat le grand

'Vingt ans il a dormi dan
Dans les monts, près d'u

Sans aflront, sans h
Vingt ans il a dormi sous
Seul avec l'Océan ,seul a

Seul avec vous, Sel
............ .... .. ...........

Jadis, quand vous vonlie
Ratisbonne oa Madrid,
Vienne l'austère, ou Na
Vous fronciez le sourcil,
Alors toutétait dit. La

.Faisait trois pas,.....
Vos batailles, ô roi, cotm
L'une après l'autre ont p
Il suffit d'Iùna pour entr
D'Arcole pour entrer à
Lodi mùn à Milan, M

La Moskova mène.
Paris coûte plus cher 1ï
C'est la conquête ardue,
Le but éblouissant des s
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manque qtelque chose. Pour entrer dans Paris, la ville (le mémoire,
a q'apolt1Se. Sire! il faut revenir di la sombre victoire
u nême ort les suit. Qu'un remporte au pays des morts !

ous les Uharlemnagnes Il faut avoir forcé touite haine à se taire,
les hautes muntagtes: RaIl tout grand cour et tout grand caractère,

utre la nuit S'être fait de l'Europe et l'âme et le milieu,
s grave et plus sévère E Et, debout dans la gloire ainsi que dans un temple,
sur le Calvaire. Etre pour l'univers, qui de loin vous contemple,
tous tombent . la fois. Plusqta'un fantôme et presque un dieu !

uelles chutes soudaines Il faut, soleil dat siècle, .en éclipser les astres
sort ! des lois htua es Il faut, héros accru même par les désastres,
s liis Dépasser Lafayette, ell'acer Mirabeau,

Sortir du fond des mers oh l'autre ciel commence,
IL Et mêler la grandeur de l'Océan immuenco

htte I .exempale agonie i A la majesté du tombeau !

puisant son gente, - IV.
ehommue en p eur; Oh ! t'abaisser n'est pas facile,
le homAnrique: France I sommet dv! nations
du ciel d'Afrique, Toi que l'Idée a pour·asile !
tour ! Mère des révolutions I

Aux choses dont tu fais le moulo
tte aguste ifortunes ''out l'univers travaille cn foule ;

able rancunte,
grand crucifié,
sur toute ame hautaine,

u coule unie foataitne,
monde de pitié.

de toute la terre !
ô geôlier dAugleterre
*u s .veram' .t

Olit la grande âme.
e, un lache rit. La flamme
P'airamaI

comme un roi chez lin hôte.
son île à voix haute.

res testatm<ens;
'exile s'enaveloppe
se tournait vers l'Europe.

ds rayonnlemet.
tressaillit sous son dôme,
e la place Vendôme
er un nir toubeau.
sur Saint-l:Iélène.
s son ittapure haleine,
flambeau !

s cette île lointaine !
ta saule, au bord d'une fontaine,
onniaeur

une dalle obscure,
vec la nature,
igneur!

.......................' •• ••••••... .. ..

z conquérir uane ville,
Verovie ou Séville,
ple att sol il radieux,
ô figure idéale !
garde inapériala
comtamase les dieux !
me des mains fatales,
ris toutes les capitales
er à Berlin ;
Mantoue, ô grand homme!
arengo mène à Romle,
au Kremlin !

C'est la cité sacrée !
âpre, démesurée !

uprémnes efforts !

Tachaleur dans ses veines coule;
Il t'obéit avec orgueil ;
il marche, il forge, il tente, il fonde,
Toi, tu penses, grave et féconde....-
La France est la tête du monde,
Cyclope dont Pâris est l'ail

Te détruire ? - audace insenasée I
Crime ! folie ! impiété!
Ce serait ôter la pensée
A la future luttmaiité!
C a serait aveugler les races!
Car, dans le chemin qlue tu traces,
Dats le cercle uù tu les embrasses;
'Tous les peuples doivent s'unir !
L'esptit' des temps à ta voix change!
Tout ce qui nait sous toi se range ! -
Qui donc ferait ce rêve étrange
De décapaiter l'avenir '
Te bâillonner ? - Rois ! Dieu lui-même
Pourra vous le prouver bientôt,
Ce siècle est un proflond problème
Dont la France seulea le mot.
Ce siècle est debout sur la rive,
D'une voix terrible ou plaintive,
Questionnant qaiconque araive,
'Itibunas, penseurs,- ou roit,, hélas!
il propose à toits; dès l'aurore,
Lt, comme le sphinax, il dévore
Celui qui tae le coamprenid pas.

T'insiulter 'l - mais, s'il se rencontre
Des rois pour co.rir ea danger,
Vois dune les chaoses lue Dieu montre,
A ceux qui voturaienat <aourager !
Vois sous l'arche e'h sont nos taistaoires,
Wagran les mains le poudre noires,

.Ulm, Eylau, Daitztek, cent victoires,
Déli:er au bruit du tambour I
Dieu ! quand l'Europe te croit morte
prend t'empereur et te ljporte
Et fait repaasser sousratporte
Toute ta gloire en un seul jour

T'insulter, t'insulter ! ma ratère
at n'avons-nous paas tous, ô ciol

Parai nos livres, près 'Hoaère,
Quel que vieux sabre paternel !
.Nos pères sont morts, Frantcu aimée I
Mai. de leur foule ranimée
?em-.t re oa ferait uta' armée
Comue on en fait au Panthéon!
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Prêts à surgir au bruit des b ornbes
Pro:s à se lever si tu tombes,
Peut-être sont-ils dans leurs tombes,
Entiers comme Napoléon.

Toi, Héros de ces funérailles,
Roi, génie, empereur, martyr,
Les temps sont élos ! Dans nos murailles
Rentre pour ne plus en sortir !
Rentre, aussiLdans-ta gloire entière,
Toi, qui mêlais d'une main fière,
Dans l'airain de ton ouvre altière,
Tous les peuples, tous les métaux 1
Toi, qui, dans ta force profonde,
Oubliant que la fondre gronde,
Voulais donner ta forme an monde,
Comme Alexandre au mnont Athos

Tu voulais, versant notre sève,
Aux peuples trop lents à mûrir,

.Faire conquérir par le glaive
Ce que l'esprit doit conquérir.
Snr Dieu même prènant l'av nce,
Tu prétendais, vaste espérance !
Remplacer Rome par la France,
Régnanit du Tage à la Newa;
Mais de tels projets Dieu se venge
Duel effrayant ! guerre trange !
Jacob ne luttait qu'avec l'ange,
Tu luttais avec Jôhova !
Nul homme en ta marche hardie
N'a vaincu ton bras calme et fort:
A Moscou, ce fut l'incendie;.
A W aterloo ce fut le sort. -
Que t'importe que l'Arigleterré
Fasse parler un bloc de pierre
Dans ce coin fameux de la terre
Où Dieu brisa Napoléon,.
Et, sans qu'elle môme ose y croire,.
Fasse attester devant l'histoire
Le menonge d'une victoire,
Par le fantôme d'un lion.

Oh ! -qu'il tremble, au veut qui s'élève,
Sur son piédestal incertain,
Ce lion chancelant qui rêve,
Debout dans le champ du destin !
Nous repasserons dans sa plaine i
Laisse-le donc conter sa haine
Et répandre son ombre vaine
Sur tes braves ensevelis !
- Quelque jour, et je l'attends d'elle,
Ton aigle,'à nos drapeaux idèle,
Le soufflettera d'un coup d'aile
En s'en allant vers Austerlitz.

VICTOR HUGo.

LE. VOICI.

Montons sur les hauteurs; vers la route du Havre,
Epions le navire où gît le saint cadavre,
L'imupér1al martyr sorti de sa prison :
On voit bienqu'il transports une cendre exhumée
Son allure est funèbre, et sa noire fumée
Comme un crêpe de deuil s'allonge à l'horizon,

Depuis que des planches flottantes
Sillonnent le gouffre salé,
Jamais par de telles attentes
Un vaisseau ne fut appelé
Jamais, de reto r sur leurs côtes,
Ni les faduleux Argonautes,
Qui rapportèrent la toison,
Ni les Colomb, ni les Pizarre
N'offrirent à li fule - eare
Une plus riche cargaison.

Halte !que tout s'arrête, et le char et l'escorte.
Tout s'incline devant la triomphale porte
D'un sublime frisson chacun se sent saisir
Hyptrbolo de l'art, par nos mains achevée,
C'est lui qui la fonda, lui qui l'avait rêvée;
Accordons-lui le.temps.de la voir à loisir.

il veut voir l'arche-d'alliance
Qu'il fit pour son peuple et pour lui;
Il veut y donner audience
'Aux morts qui furent sonappui
Sur les pages de ces murailles
Il veut hire si des batailles
Où triomphèrent ses canons,
Toutes les dates sont certaines,
Et si de ses grands capoitatnes,
On a ciselé tous les noms.....

Eh bien! as-tu passé ta funèbre revue 1
Tes vieux soldats, canpês sous la quadruple issue,
Sont-ils bien tous venus népundre à ton appel h
Es-tu content de nous ? L'ouvre de ton génie
Comme tu l'as conçue est-elle bien finie ?
Avons-nous su donuner ,une sour a Babel 1

Quand de s base il voit son faite,
Oh ! que l'homme se sent petit !
Plus elle tmonte sur sa tête,
Et plus elle s'appesantit.
Non, ce colasse nlitaire,
Sous qui les peuples île la terre
Poussent tant d'acclamations,
N'est point une porte voûtée;
C'est une arche de pont jetés

Soir le fleuve des nationi.

JOURNAL DES ÉTUDIANS.

Jänuais triomphateurs fameux dans les histoires,
Janais li môme; après ses batailles-victoires,
D'un peuple universel n'obtinrent plus d'accueil.
Depuis que de la mort l'homme est le tributaire
Jamais, j usqu'à ce jour, les vivans de la terre
N'ont senti plus de joie en voyant un cercueil.

Comme les enfans idolâtres
Par qui Wishnou marche accueilli,
Chargent les mille amphithéâtres
DeBénarès et de Delhi,
Tout Paris dans Paris ruisselle,
Paris sur Paris s'amoncelle
Pour voir passer le char du dieu
Qui sait si, dans la populace,
Nul ne bondira de sa place
Pour être broyé sous l'essieu ?

Quel imposant amas de Ingulres images,
D'autributs, d'écussons taillés par nr..+hommages 1
Que de chiffres brodés ! que d'ornemens soyeux
Gombien sur le velours de larmes symboliques !
Et combien plus encore sur ces grandes reliques
De véritables pleurs tomberont J uos yeux

Dans le long cortége qu'on forme.
Au législateûr co:quérant,
Que la toge et que l'uniforme
S'avane't sur le même rang
Doule puissance protectrice,
Voilà l'Armée et la Justice
Que son ombre protège encor;
Sur sa noire bière drapée,
Il est beau de voir son épée
Gardant son Code en lettres d'or.

fr7
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En avant traversez 'itntimensité de l'arche
Peuple, princes, soldais! repretnez votre tuarehe,
Avec votre empereur gnidornme sur tout
Sans qu'il hetrte du front à la plus haute pierre,
A peine s'il v passe incliné dans sa bière ;
Il eût été trop grand pour y passer debout.

Avant qe P'ombre disparue
Descende au caveau qui l'attend,
Prentonîs-Ia, de rue en rue,
Dans ce Paris qu'il Dttna tantÎ.
Mîruy rluti, du moits, sa Colonne,
Ott l'immtortalité Ilasonne.
Tant d'héroïques roturiers,
Où ses quatre aigles, qui respirent,
Un quart de siècle l'attendirent
En piétintat'Csur des laurters.

Hélas ! il passera sans réponire a ses aifcs.c
La marche du cortège a ses lugubres ,ètes
Sans dévier d'un pas siivon.s notro chemin.
Prenons la dioite, ait bout ; laiesitis les Tuileries;
Les mors ne log'riit pas dans les hôtelleries
Qui, souvent, n'ollrent pas l'abri du lendemain.

Mais, entre nos bronillards humides
C'est par trop longtemps Vexposer
Slus .le dôme dos lavalides
Qu'il ai le enlin se reposer.
Jusqu'au jour ahtitnsies squelettes,
Airtbrait des divines troitaîîtteze
Se dresseront sur leur sôant,
Qu'il dorme en paix sous cette voûte;
C'est un casque brien fait, sans i ,ute,
Pour cette téte de géant.

BARITnELEMY•

L'APPRZENTI.

SItTE.

Un soir d'été, après. avoirquitté son atelier,
Frédéric, selon soo -habtitude', était allé s'asseoir
daîns le jardin de la bonne femme R1idler pour y
étudier plus en repos, .lorsque la nuit le força à
fermer son livre.- Ses pensées se porièrent alors
naturellement aur l'objet qui l'intéressait le plus au
nionde .; il se demanda pour la centième fois ce
que son frère avait pu devenir depuis quinze joutrs
qn'il ne l'avait point revu ; il se rappielait avec dou-
leur les dernières paroles de sa mère :-Restez
unis dans cette vie cdntie vous i'avez été dans man
amour;-et il se disait-que, dans le ciel même, son
bîonlbiur ne pourrait étre parfail, puisque sa dernière
espéranCe avait été trompée. Au milieu de ce cha-
grin une consolation lui restait, il pouvait se rei-
dre la justice qu'il n'avait rien négligé pour obéir
aux recommnandaitions de la mourante non seule-
ment il avait aidé François de ses conseils, mais
il n'avait cessé de s'imposer mille privations pour
lui. Maitenanii- hélas ! il voyait -que ses sacri-
fices étaient 'inutiles, et qu'il y a des âmes qui
échappent à tous les liens. Ces réflexions l'attris-
taient profondément. Contre son ordinaire il n'at-
tendait point avec impatience qu'Odile Ridler eût
allumé sa Petite -lamipe afin de co'tinuer sa lecture,
et, dominé par ses i nqîuiétiudes, il se promenait dans
les éimites allées du jaidin.

Toitt-à-conil, inle voix bin econnue qui l'appe-
lait d'un ton précautiiinneux se fit entendre à quel-
ques pai de lui. Frédéric se retourna vivement et

T w-~r'c~ -t'mTTflTA1'%TÇ4

se trouva vis-a-vis de François dont les vêtements
en lambeaux, la figure hà-e et fatiguée annonçaient
assez quelle avoit dû être sa vie depuis sa dispari-
tion.

Son frère le regarda quelque temps avec une ex-
pression de tristesse et de pitié ; mais, découragé

par cette vue et ressentant cette crainte délicate qui
vous rend embarrassé devant la faute d'autrui, il ne
sen tit pas la force de faire une question.

François, que son caractère insouciant mettait
a l'abri de ces hontes pudiques, fut le premier à
rompre le silence.

-Tu me trouves bien changé, n'est-ce pas ? lui
demanda-t-il d'un ton qui indiquait plutôt l'ennui
de s'être mis dans une fausse position que-le re-
mords de sa conduite ; mais, dame je na'i pas

voyagé au pays de Cocagne, depuis queje t'ai quit-
té ; etje me suis couchéplus d'une fois sur ma laim.

-Quelles raisons ont pu te ternirsi long-temps
éloiigné de la maison ? demanda Frédéric avec hé-
sitation.

-La meilleure de toutes, -l'ennui de dévider des
bobines. Le contre-maître- s'est aperçu que je
n'avais pas grand penchant pour l'atelier ; il a fait
son rapport au chef, qui m'a poliment congédié
il y a quinze jours.

-C'était un 'malheur bien grand, pour nous qui
n'avons d'autre ressources que nos bras, mais ce
n'était pas une cause suffisante pour dispdraitre
comme tu l'as fait.

J'avais peur que la bonne femme Ridler, me
sachant sans ouvragP, ne voulût pas me recevoir.

-Peut-être ma prière eût-elle consenti à te gar-
der. D'ailleurs, tu sais bien, François, que, mal-
gré tes torts, je n'ai point oublié le.ý dernières pa-
roles de notre mère, qu'iaussi long-temps qne j'au-
rai un morceau de pain et un litCtu en auras toujours
ta part.

-Oui, mais je m'attendais aussi a avoir ma part
de sermons, et je ne les aime guère. PuisJétiis
bien aise de voir un peu de pays. J'ai voulu faire

1 une promenade en Suisse ; on dit que c'est si beau
et qu'on y vit pour rien ! c'était tentant, vu mia
position. Mais ces montagnards sont des brutes ;
quand je leur demandais à manger, ils me répon-
daient que j'étiuis en âge de gagner ma vie moi-
mite !.... comme si c'était la peine de quitter son

pays pour aller travailler ailleurs.
-Je créis bien, répliqua Frédéric d'un ton sé-

rieux, qu'il n'y a pas de pays où l'on soit dispensé
de travailler, etje ne trouve pas que cette necessite
soit un malheur ; mais ce qui en est un véritable,
c'est de tie pas vouloir s'y soumettre.

-Elle est amusante, la nécessité ! bon pour toi
qui remontrerais la sagesse au bon Dieu ; quaant à
moi, j'étais né pour être riche, et l'on aur ait dû nie
faire apprendre cet état-là.

-Ecoute. dit Frédéric, ces choses sont bonnes
à dire en plaisantant ; mais, tu le sais bien toi
même, tes plaintes sur ta position ne la changeront

(pas ; il faut donc l'accepter tele qu'elle est. Ce
n'est point au repos que nous devons tendre, nous
autres fils d'ouvriers ; notre but doit être de vivre
sans avoir besoin de l'auôtne du riche ; pour -cela
tous n'avons de ressources que tios bras. Le lai-

ble seul a droit de se plaindre ; car quand on.a la
force et la santé, le travail est facile.
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Ne t'ai-je pas dit, répliqua François d'un ton Plusieurs mois se passèrent sans apporter aucun
de mauvaise humeur; que.j'avais été chassé de la changement à la situation des deux fières. Lainé .
fabrique ? à quoi donc me servirait l'amour du tra- comme nous venons de le dire, avaitéé adr
vail puisque je n'ai plus d'ouvrage? dans la fabrique de M. Kartmann, et, quoiqu'il

-11 y a à Mulhouse d'autres fabriques que celles montrât peu de zèle, il n'avait point encore mé.
.où t travaillais, et avec .de la lhonne volonté ta rité, un renvoi. Quant à Frédéric, les qualités qui
trouverais à t'employer ailleors. l'avaient fait remaiquer de son chef prenaient cha-

-Oui, que j'aille de porte en porte demander si que jour plus de développement; son intelligence,
on a besoin de moi, n'est-ce pas ? c'est glorieux accrue par l'instruction qu'il avait acquise à force
ce métier-là de persévérence, le plaçait au-dessus de' tous les

-Trouves-tu moins humiliant de tendre la main apprentis de son âge, et lattention consciencieuse
devant la charité du passant ? Mais, pusque ces avec laquelle il s'acquitait de ouvrge qu'uf. lui
démarches te coûtent, je t'en épargnerai P'ennui. confiait le rendait presque aussi utilequ'un homme.
Demain matin je parlerai àM. Karimann, et.peut- Employé comme prnceauteur dans les immenses
être consentira-t-il à t'admettre dans ses ateliers. ateliers de M. Kartmnann, qui comprenaientla fa-
Dis-moi, cela te convient-il q brication du coton depuis le filage jusqu'à Pimpres-

lL faut bien que cela me convienne. sion, il avait souvent admiré les planches gravées,
Frédéric ne voulut pas prolonger ui tête-à-tête au moyens desquelles des toiles blanches se trou-

pénible,. d'ailleurs Francois avait l'air fatiatué, il vaient transformés en élégantes indiennes; cette
l'engagea donc à rentrer dans la chambre d'Odile. -observation attentive avait fini par clev-eniripour ti

Celle-ci témoigna d'une manière fort peu. gra- le motifd on vifdésir*et d'une vague espérance :
cieuse au vagabond l'étonnement qu'elle éprouvait être admis dans l'atelier de gravure pour"y ap-
de son retour, et l'engagea à chercher un asile prendre à composer ces planches précieuses fut
ailleurs ; mais Frédéric intercéda pour son .hère, bientôt le rêve de toutes ses heures. Sans se
et obtint de la bonne femme Ridler la permission rendre encore bien compte dé ses projets, il aimait à
de lui faire partager sot lit et son souper. songer qu'il pourrait peut-être un jour chatger sa

Ainsi, François sentait déjà l'influeuce:de Fré- position contre celle de graveur, car il avait cette
deric s'étendre sur lui comme une protection ambition louable qui lait souhaiter à Penfant de s'é.

La nuit qui suivit le retour du déserteur fut bien lever par son courage et son industrie. Il songea
différente pour les deux frères ; l'ainé dormit tran- d'abord à obtenir de son chef la per'mission de dé-
quillement, s'inquiétant peu du lendemain, tandis tourner quelques'heures de son travail pour ap-
que le sommeil de Frédéric lut troublé pur mille prendre l'état qu'il désirait; mais il s'effraya à
inquiétes -pensées. Il songeait avec effroi à la l'idée d'e solliciter une telle faveur ; son expérience
manière dont M. Kartmann accueillerait la de- l'avait convaincu, d'ailleurs, que tout est possible
mande qu'il allait lui fiire, de recevoir François àune voiouté ferme ; il résolut donc de se tendre
dans ses ateliers ; la confiance qu'il avait ou mu- à latelier de gravure pendant l'heure des repns et
ment témoignée à celui-ci disparaissait de plus en dé s'y exercer en secret. Un jeune apprenti de cet
plus. atelier, qu'il avaitînis dans sa donfidence, lui in-

Le lendemain matin il se rendit avec son frère diqua les moyens mécaniques de sa profession, et
chez son chef. Celui-ci, en voyant l'embarras de au bout de quelque temps Frédéric était' capable de
l'enfant, comprit quil avait quelque demande à lui graver passablement un dessin peu compliqué.,
faire ; il eut pitié de son trouble,.et le reçut avec Il continua ainsi -pendant plusieurs mnis. se
une bienveillance qui le rassura un peu. Fiédéric rendre régulièrement à l'atelier sans'4ue personne

expliqua d'une voix tremblante la cause de sa vi- se doutât de quelle manièreil employait ses récr,é-
site. li aurait bien voulu cacher la mauvaise non- ations. Ses compagnons de travail étaient si peu
duite de son frère ; mais quand M. Kartmain lui accoutunmés à l'avoir pour compagnon de leurs
demanda pourqu.i il avait quitté l'atelier'où il tra- jeu g, qu-a.ucut d'eux ne songeait
vaillait, il avoua tout, car il ne savait pas ment.r. motif de ses a*b.ences ; il est même probable que

-Ce sont de tristes antécédents, dit le chef de Frédéric e t atteint son but sans éveiller pattention
fabrique en secouant la îêt; cependani, ajout-t-il, de personne si un evéeniet qui se passa vers le
en se tournant vers François, je veux bien vous milieu de l'hiver de 18.. n'eût changé ses projets
admettre chez moi ; mais rappelez-vous que je ie et donné uue nouvelle direction àsa vie.
vous reçois que par considération pour votre jeune.1 Un jour que, selon son liabitude, il était mointé

frère, que je vous engage à imiter. à latelier apres son diner et qu'il était déjà à l'ou-

Ce jour là comme la veille, c'était donc encore vrage, il entendit un bruit de pas qui le fit tres-
sur la recommandation d'un enlant moins gé que saillir; comme il 'était là sans autorisation, la

lui qu'on voulait bien l'accueillir. Mais, dans le crainte d'être surpris l'occupait toujours, Il se jeta
cœur de François, aucun sentiment de fierté ne se précipitamment derrière un meuble qui lui avait

trouvait froissé par ce renversement de rôles ; et déjà servi plusieurs fois dans de semblables occa-

quand il se trouva seul dans l'escalier avec Fiédé- siotns. Ce meuble lui cachait entièrement ce qui

ric, il lui dit d'un ton dégagé .. se passait dans , l'apparitment ; cepen'dan au

-Diable ! il parait que tu es un personnage ici ! mouyement qui se fii, il préesuma que plusieurs per-
tu* n'as qu'à demander pour obtenir. Duréitavatit sonnes y étaient entrées. Il re songsa d'abord

je saurai à qui m'adresser. .v. . qu'à se blottir de laçui à n'être pas remarque; mais,

-Je fais mon devoir et l'on, m'en sait gré, ré- au bout de quelques minutes, les précautions qu'il

pondit. Frédéric v ilà tout le secret de mon in- entendait prendre et- des paroles chuchotées à demi-

Iluence. voix, lui causèrent quelque inquiétude.
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As.tu bien if la porte ? disait quelqu un.
-'-Regarde datis cé cabinet s'il a y a personne,

reprit une autre voix.
rPoirqubi c ette crainte d'étre'surpris 1 se de-

mandait Frédéuic aveè effroi; et il n'osait respirer.
Quelque chosé l'avertissait que ce n'était point un
hasard, mais une volonté providentielle qui le
ren'dait' témoin de cette scène: jamais il n'avait
éprouvé une pareille anxiété.

Quand les nouveaux venus se crurent à l'abri de
toute strprtse, Pn-dleux pïrit la parole, et d'une

lvoi basse mais 'bien articulée, et qui prouvait
'in'portande qu'il attachait à ses explications, il

développa le projet q'il àvait conçu. Ce projet
ýne consistait en rien moins qu'à forcer, au milieu
de là nuir,'les fenêtres du comptoir de M. Kart-
marn et à enlever sa caisse. Frédéric reconnut,
'dans les~explications qui furent données, que ceux
qui tranieuî ce' complot étaient des ouvriers
mêms de la fabrique et il ne put se défendre d'un

*iéger iouvenent d'horreur; mais songeant comi-
bien illui iuïportait de connaitre tous les détails de
cette affaire, il se tint plus immobile que jamais.

Les rôles furent distribués.--Un de nous, dit
celui qtui avait expliqué l'affaire, s'introduira le
premier dans le comptoir par le carreau cassé;
voyrons, quel est le plus mince ? Je crois que c'est
toi, François.

A ce nuin Frédérie sentit un horrible frisson par-
courir tout soi corps. Mais, quadi il entendit la
voixde son frère.répondre aux instructions qu'on

* liii donnait, il laissa échapper ,malgré'lui un cri de
saisissement et de douleur.

Il se fit un'silencee subit parmi les ouvriers.-
D'où vient cé cri? demanda-t-oo.-Ilest parti de
là mêtrie ;-il y a quelqu'un ici.

-Les pérquisitions ne furent pas longues, et Fre-
déric se tiouva bientût en-présence des conspira-
teurs. On l'interrogea pour savoir ce qui l'avait
porté à se cacher ; il lexpliqua brièvement.

-Tu as entendu tout ce qu'on vient de dire,
nest-ce pas'?

Il est vrai, répondit Frédéric.
'lors s'éleva entre les ouvriers un débat sur la

question de savoir ce que l'on ferait de l'enfant.
11 y eut contre lui des imprécations, des menaces,
et l'on alla mêmie jusqu'à dire que le plus sûr était.
de le tuer: mais cette 'proposition, qui avait pour
but d'effrayer Fréderic, le laissa sinon tranquille
du moins résolu. Enfin, il fut convenu qu'on len-
fermerait pour s'assurer de son silence jusqu'au
lendemain ; la difficultéý était de trouver un lieu
convenable. Un des ouvriers proposa une man-
sarde qu'il occupaii dans l'établissement ; il fit ob-
server qu'elle était reléguée dans une partie- de la
maison qui ne servait point à l'exploitation, et n'a-
vait qu'une croisée donnant sur une petite cour où
on n'allait jamais, Cette proposition fut acceptée.
On monta un escalier désert, on traversa un long
corridor étroit, et on poussa Frédéric dans la
chambre, en fermant la porte à double tour.'

.Rien ne peut peindre sa douleur lorsque, aban-
"donné à lui-méme, et après avoir fait une inspec-

o tien rigoureuse de sa prison, il fut assuré qu'il n'y
avait bien réellement aucun moyen de fuir, et que
ses signes ni ses appels ne pourraient être remai-
qués.

Il se laissa tomber sue une chaise etresta quel-que temps dans un- accablement dé,espérê f puis,se levant soudain, il se mit à parcourir la ehambretout égaré , les pensées se succédaient dans' son
esprit : il eût dcnné la moitié de sa vie pour ounvoir prévenir M. Kartmann du péril qui le mena-çait,et pour détourner François du crime qu'il était
prêt à cuommettre : il voyait son bienfaiteur et son
frère sur le point de se perdre l'un par l'autre, etsans pouvoir les avertir ni les sauverý.

Plusieurs heures se passèrent, pour lui, dansdes alternatives d'abattement et de -désespoir. A
la fin il fut pris d'une fièvre d'angoisse ; malgré 2efroid rigoureux de l'hiver il sentait une chaleurbrà-
lante dans tout son corps, et principalement à latête. Il ouvrit la fenêtre et vint s'y accouder es-pérant que lair du dehors le soulagerait. Il resta
pendant long-témps dans la même position, regar-dant vaguement et suivant de l'oSil, sans les voir,
les nuages qui passaient dans le ciel. Après avoir
erré sur tous les objets environnants, ses regards
vinrent enfin s'attacher sur un tuyau de cheminée
qui se trouvait à une des ailes de la maison ; pen-dant quelque temps ils suivirent avec une distrac-
tion indiflfrente les tourbillons de fumée qui s'en
échappaient. Mais, tout-à-coup, l'enfant tres-
saillit, il se pencha en avant. et regarda avec an-
xiété: il n'en pouvait douter, cette fumée sortait
du cabinet de M. Kartmann.'

Il rentra précipitamment dans la, chambre qui lui
servait de prison, et bénissant l'heureuse habitude
qu'il avait contractée, afin de ne pas perdre detemps, de porter toujours sur lui ce qui était né-
cessaire pour écrire, il se mit à tracer un billet dans
lequel il avertissait sommairement M. Kartmann
de ce qu'il avait découvert, en lui faisant connaitre
le lieu où il était renfermé. «

Son billet achevé, il se rapprocha de nouveau
de la fenêtre. La maison, commie toutes.celles
qui servent à des exploitations de ce genre, était
tiès élevée. Frédéric en mesura un instant lahauteur, mais sa résolution ne fut point ébranlée
par cet examen.

Souvent, dans ses jeux d'enfant, il avait grimpéà dés arbres et parcouru. des toits ; il était agile,
hardi, et d'ailleurs, il y avait nécessité à tout ha-
sarder. Il monta sur le relai de la croisée, descen-
dit avec précautions dans le canal formé par les
toits des deux corps de bâtiment qui se tcuebaient,
et suivit sans grand danger ce chemin jusqu'à ce
qu'il fût arrivé vis-à.vis la cheminée qu'il voulait
atteindre : le plus difficile était de parvenir à celle-
ci en gravissant un toit glissant et très incliné ;,ce-
pendant, lapprenti y parvint. Voulant d'abord
attirer l'attention des personnes qui travaillaient
dans le cabinet de M. Kartmann, il jeta un à tin,
dans la cheminée, des débris de chaux durcie : puis,
quand il jugea qu'il en était temps, il laissa tomber
son billet, qu'il avait lié entre deux tuiles afin de
le préserver des flammes, et regagna promptement
sa chambre.

il s'attendait à ce que M. Kartmunn viendrait
bientôt le .délivrer, mais les heures s'écoulèrent
sans que personne parût. Déjà toutes les horloges
de la ville avait sonné cinq heures: il était toujours
auprès de la porte, l'oreille clouée à la serrure ; et
nul pas ne faisait entendre dans le corrider. L'in-
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quiétude commença àle saisir. D'oà pouvait ve-
air ce retard ! son billet n'avait-il point été lu?
Toutes les angoisses dont il avait été débarrassé
pendant quelque temps lui revinrent. Enfin,
quand'la nuit fut close, il crut distinguer le. biuit
d'une marche précautionneuse et légère ; une clef
tourna doucement dans la serrure... Ce moment
fut horrible pour l'enfan, car ce pouvaient être les
ouvriers aussi bien qu'un envoyé de M., Kart-
mana ; cependant la clef fut retirée sans que la

amurte s'ouvrit, et un second essai aussi infrue-
tuetz fut fait avec une nouvelle clef: probable-
ment on essayait des passe-partout ; Frédéric se
sentit un peu rassuré à cette pensée. Enfin, à
force de tentatives, la porte tourna doucement sur
ses gonds, et l'enfant reconnut la voix de'M. Kart-
mana qui l'appelait.
. -Venez,, loi 'dit celui-ci en lui saisissant la
inain : et du silence, surtout... il ne fat pointque
l'on soupçonne votre délivrance... Toutes nos pre-
cautions sont prises.

Puis, le conduisant à travers ýles corridors obs-
curs, il le mena jusqu'à son cabinet.

La 4uite à la prociaine livraison.

PROJETS DE NAPOLËON

oun LENCoURAGEMBENT DES EAUX 'ARTS.

..Les arcs de triomphe ser aient un ouvrage futile
et.qui n'aurait aucune espéce de résultats, que je
n'aurais pas fait faire, si je n'avais pensé que c'e-
tait un moyen d'encourager l'architecture. Je

eux, avec les arcs de triomphe, nourrir pendant
dix ans la séulpture de France; 200 000 francs

par an. M. Denon me présentera un plan. Le
ministre de li'ntérieur fait faire un autre arc de

triomphe à PEtoile : il faut bien s'entendre pour
la description de'tous les dessins. Il faut que l'un
soit l'arc de Marengo et l'autre l'arc d'Austèrlitz.
J'en ferai faire un autre dans une situation quel-

conque de Paris, qui sera l'arc (le Paix, et un qua-
triétite qui sera. l'arc de la religion. Avec ces

quatre arcs, je prétends alimenter la sculpture de
France pendant vingt ans. Il est cependant bon
que M. Daru connaisse l'xistence des quatre arcs,
pour ne pas mettre à l'un ce qui convient à l'autre.
'Je prie M. .Daru de me faire connaître où en est
la statue de Charlemagne, ; de s'entendre avec M.'
Cretet.ausujet des deux fontaines qui doivent être

,éievées, l'une sur la place de la Révolution,
Pautre sur les terrains 'de la Bastille : elle sont
monumentales ; il y faut des statues et des bas-
reliefs. Ces sujets peuvent être pris d'abord dans
'liistoi'e de ['empereur, ensuite dans l'histoire de
la révolution et dans l'histoire de France. Guil-
laume-le-Conquerant du Guesclin, peuvent être
bonorés dans ces monuments. Il faut en vue
générale, ne pas perdre une circonstance d'humi-
lier les Russes et les Anglais.

S ETUDIANS.

UN 'PALAIS DE CRISTAL.

Dans un dès châteaux du'roi de Siam, il y a
un pavillon d'été qui semble louvre de la magie.
Il est tout entier de cristal; 'sa longueur est'de 28
pieds, et sa largeur de' 17. Les murailles, les pla-
fonds, les tables, les siéges, les vases so nten'cris-
tal. Le ciment qui unit les différentes parties de
Pédifice est lui-même transparent. Une seule
porte donne accès dans ce pavillon ; quand elle
est fermée et enduite extérieurement du ciment
vitreux, ni l'air ni l'eau ne peuvent pénétrer à
l'intérieur. Une fenêtre ronde est ouverte au mi-
lieu du dôme.

Or, ce pavillon est construit au fond 'd'un
vaste bassin pavé et orné de marbres de diffé-
rentes couleurs ; on peut remplir d'eau ce bassin
en moins d'un quart d'heure, et le mettre à sec
en aussi peu de temps.

Quand les chaleurs de Plété, deviennent tout-à-
fait insurportables, le roi va souvent se renfermer,
avec une partie de sa cour, dans ce pavillon. On
remplit d'eau le bassin qui monte rapidemerit,
entoure lès murailles, et ne s'arrête qu'au dôme,
à quelques pouces au-dessous de l'ouverture qui
le termine.

Il est aisé d'imaginer de quelle délicieusefraî-
cheur on doit jouir dans cette humide et pi·ofonde
retraite, tandis que le soleil dévore les campagnes
et échauffe de ses rayons la surface des fleuves et
des fontaines.

Cetre description est donnée sur 'l'autorité 'de
plusieurs écrivains, et particulièrement sur celle
de Furetiére.

CHAR FUNEBRE D'ALEXANDRE-LE-GRAND,
Les cérémonies funèbres chez les Grecs et: les Romains

étaient célébrées avec une grande magnificence. Parmi
les voitures qui accompagnaient les convois, et dont la forme
variait à l'inuni, le char .unèbre se distinguait surtout par
sa contruction particulièreet ses décoration. 'Dèsc itemps
la couleur noire était la couleur du deuil, et' pargent était

.employé pour les broderÎeý, les garmtires des tentures
noireset les autres ornements, soit des voitures,' soit 'des
chevatux.

Diodore de Sicile, dans le livre XVIII de'son Histoire
universelle, donne la description détaillée du magaifique
char funiòbre d'A!exandre-le.Grand, le plus beau et le plus
iiehe dont parlel'histoire, et dont Athénée, dans son livre
des Diphno.ophtistes, a dit:" Biéronymus s'est acquis
'une iuste célébrité par la construction. de son harma-
" maxa, qui a portó le corps d'Alexandre." Ilarmarnaxa
est le nom qj'te les Grecs donnaient a un char de cérémonie
a quatre roues : le traducieur latii a rendu ce mut par ce-
lui de picntuml, ui était un char avec un toit voûté et
reposant sur des piliers.

tcest en l'année 324 avant l'ère chrétienne qu'Aridée,
chargé de transporter le corps d'Alexandre de Babylone
su temple de Jupiter Ammon, accomplit ce triste et pieux
devoir.
• On avait fait sur la mesure du corps un cercueil d'or pur

qui fu'trempli d'aron-ites précieux. 'Au-dess. du cer-
cueil était posé un dais d'or, auquel6taiett attachés des
rideaux.de pourpre tressés d'or assez amples pour envelop-
per le cercueil, et le lÔng desquels p'endaiet'es'armedont



uRNAL DE

Ajexandre, s'était servi dans ses dernières batailles. Ce ca-

tafalque re'posait sur-un char fait en forme de temple, qui,

large de huit coudées sur douze de hauteur, était éntière-

ment garni de pierres précieuses. Sous lavoûte même de

ce petit temple s'élèvait un trône d'or, orné de têtes d'a-

Èic ux fantastiques qui tenaient du cerf et du buc, por-
tant dans leur gueule des anneauacd'or auxquels appen-
daient des trophées d'armes. Tout autour rógiait un cor-

don de grosses sonnettes, destinées à annoncer de loin l'ar.

rivée du convoi. A chacun dis quatre -angles, une ligure
dela victoire en or tenait un trophée à la main. Le peris.

tyle d'or, avec ses col.nnes d'ordre ionique, était décoré ô.

l'intérieur d'une étoffe d'or d'n doigt ."épiwiseur. Au-

dessus'de la voûte du temple ôtait posé un tapis, immense

tissu d'or, et qui portait une couronne d'olivier également

en or..
Le train du char avait deux timons et quatre roues tour-

nées à la fiçon des Perses, dont les moyeux et les rayons
ôtaient dorés. L'extrémitu des essieux des roues était d'or,
et représentait une tête de lion portant à sa guule un fer

de lance. Le char était traîné puar soixante-quatre mulets,

âgaux en.taille et en force. Chacun d'eux avait sur la tute

une couronne dorée, à la mâchoir une sonnette d'or, et au

coulun collier chargé de diffrrentes pierres précieuses.

Ce char magnifique attira un nombre prodigieux de spec-
tateurs à son départ et tout le long de la route. Ilétait.pré.
cédé et suivi, outre les gens de guerre, dun granid nombre

d'ouvriers, soit pour réparer les accidents qui pourraient

lui arriver, soit pour applanir les chemins.,

Aridôe, qui avait employé près de deux ans aux prépa-
ratifs de cette pompe funèbre, la conduisit depuis Babylone

jusqu'en Egypte. Ptolóéein lut à sa rencontre eu Syrie,
et s'étant chargéde son escorte, iljugea à propos de trans-

orter le corps d'Alexandre, non au temple de Jupiter

'Ainmon, sa desti on Première, mais dans la ville d'A-
lekandrie bâtie liar le feu roi lui-miéme, et dont il avait

fait, dòssa fondation, une des plus belles vifles du inonde,
Ptolémnéey lit élever un temple qui, par sagrandeur et sa

structure, fut trouvé digne du nom d'Alexandre : il y dé-

posa le corps, et accompagna ce dernier devoir de sacrince
et de jeux funèbres.

FAITS DIVERS.

On lit dans une correspondance d'Alger adressée au
Toulonnais :

On raconte une singulière histoire. Dans la dernière

expédition du maréchal, un de nos chasseuis trouva, prés
de la tente d'une tribu que lon saccageait, un sac assez
volumineux. Sans se 'soucier du contenu du sac, il le

plaça sur la croupe de son cheval ; mais comme le sac

était très pesant, le chasseur ne put aisément l'assujétir.
A son grand étonnement, une voix humaine lit enteindre
un cri. L'e sac fut ouvert, et on aperçut une fenmne de

16 à 17 ans et une valise dont on évaite le contenu àa10 ui

12 mille francs. Lesoldat plaça la femme pulsonnière sur

les prolonges et garda pour lui et ses camarades la somme
trouvée dans le sac. Il paraît que le propriétaire île la

jeune femme et de l'argent, pressé de fuir, n'avait écouté

que l'instinct de sa conservatIon et avait a bandonné ce que
l'Arabe a de plus cher au monde, sa femme et son trésor.

Courrier des Eats-Unis.

.- Le IIerald, après avoir annoncé que le prince Albert,

accompagné de la reine et du la duchesse de ent, est allé

patiner sur le lac de Frogrnore, ajoute

On prétend que le. prince Albert ayan t demandé à lord

Melbourne s'il voulait Iaccompagner à Frogmore pour
prendre, pendant une heure ou deux, l'exercice des patins,
te noble viconte aurait répondu: "Altesse royale, je me
suis trouvé, depuis quelque temps, sur un terrain siglis-

sant, dans Downing-Street, que, fatigué d'allaires si dé-

ÉTUDIANS.

licates, je désire prenire un peu de repos. Votre altesse-
royale voudra bien i'excuser.-.Id.

-On lit ce qui suit dans le Soren-Gomez, journal du
comti de Galles

Il y a en ce moment à Clydey une jeune femme le 21
ans qui est flligée d'Une maladie fort extraordinaire. De
puis une année, elle ressemble a un cadavre pendant
plus de vigt trois heures par jour ; seulement à dix heures

précises du soir, elle sort dé sa léthargie, cause avec sa
famille pendant environ vingt -minutes, puisell' relumbe
dans le même état d'insensiblitô complète, et elle y reste
jusqu'au lendemain à la même heure. Au moment où ele
se réveille, elle croise ses bras et ses mains au-dessus de sa
tête et fait craquer leurs os ; puis, dix minutes après, eloe
recouvre l'usage de toutes ses facultés. Pendant ses vingt'
minutes de vie jouinalière, elle ie mange et ne boit pres-
que rien ; les vingt minutes expirées, elle se rendort de la
môme manière qu'elle s'est réveillée.-1d.

Nouv>îLr,-Orn.ieAs.-Il y a quelques mois, est mot,
l. la Nouvelle-Orléans, un vieux célibataire innmmé N. Gi-
rod, que nous croyons français d'origine, et qlui possédait
une fortune colossale. Mais -son amour de l'économie était
aussi prodigieux que sa fortune. Possesseur île noa-
breuses maisons, on le vit plus d'une fois en raccommoder
lui.même les toits. Il habitait un galetas curieux de dé-
sordre et de malpropreté. JI avait dressé, d'une façon par-
manente, 'son couvert dans le tiroir d'une vieille tabule, et
quand on le surprenait à l'heure de son repas solitaire, il
faisait rentrer vivement le tiroir dans la table pour'cacher
aux yeux son menu peu ragoûtant. Du reste, c'était un
bonnête homme qui avait honorablement gagné sa fortune.

.11 ne laissait que des héritiers fort éloignés et presque
inconnus. Ses meubles ayant été vendus à l'encan par
les préposés à la succession, o Orléanais achea. titi

vieux bureau. En fouillant dans ce bureau, il trouva une
foule de petits papiers dont le premier était ainsi conçu :

Bon à M. le maire de la ville de la Nouvelle-Orléans,
au réglenient de nia sucsession, pour la somme de cent
mille iastres, pour être appropriée à la construction d'un
édifice, portant le nom de N. Girod, dans la paroisse d'Or-
léans, pour y recevoir et venir au secours desorphenlia
français habitant l'état de la Louisiane.

Nouvelle-Orléans, 23 décembre 1837.

$100,000 N. Girod. $100,000

Le autres contenaient de pareils bons pour la somme de
660,000 dolars, dont $100,000 sont légués à une clame
veuve Bouvard, de Bordeaux, et le reste a. des personnes
particulières pour lesqîîîlles ç"a été une fortune aussi
bonne qu-isattendue.-Id.

Mu. ALeXANDRE.,Lundi prochain, comme on le ver-

ra par les annonces. le public de Québec aura la bonne

rortune de voir ce célèbre artiste, unique en son genre,

qui a fait les délces des plus brillants auditoires d'Europe•

Nous croirions faire injure aux habitants de cette ville 'si

nous en disions davantage pour les exciter à se rendre à

la représentation de lundi. Non, certes, il n'ont pas besoin

des stimulants ordinaires de la presse pour courir en

foule applaudir le célèbre artiste si intimement lié à M

Vatteniare, le bienfateur dc l'humanité etntière--Cana-

(lien.

IMPRIMÉ ET PÚBLIÉ PAR J. V. DE LORME,

QUBEUC RU ST. JZAW, Y0.
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